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trop dmportance, o'est de ne rien recevoir des úves, tant tisse conióe à ses som]s1 ; uns, lur votre bonhe'r, u ne
qu ils sont coiîfiês a vos soins; i'excepto les cas fort rares voudrais pas non plus vous voir ressembler a celui qju'animnc'
où Un ancien usage autorise un present fitit en comun au une tendresse trop vive et trop inquiète.
inaitre ; et encore serait-il à désirer que cet utsage fût aboli. Car si vous vous figulrez qulle, parce que vous serez Ili

En génral, les lìointiies ne donnent pas ; ils prêtent oit père pour vos élèves ils seront pour vous îles nimts pieux
ils vendent j Le p r .de fmille qui vous envoie un pré- et tendres, vous vous faites illusion.
set se flatte secrètement qu'en retour vous aurez quelques Je vex croire quo quelqtes-uS d'etîsre V e utx r.po dro
complaisances pour son fils ; ce qu'il attend de vous, ne vous a VOSso s par ilbneafection sincère ; je veux croire <1ph
y trompez pas, ce n'est point um utile redotbleient de sèv- tots ou pretsp loits éprouveront pour vous uit seltiiau
rité: il compte que vous fhrmerez les yeux-sur quelque plus ou moins viplus opi mins durable, de sympathi
infraction à la discipline, et iéie lorsque vous ferez tue mais ce qui est trop certain, C'est qpt'en général, dans Pé
distribution de pris o de places,,vous vois sentirez disposé change des alflctions entre le Imaitre et l'élève, et mntt,
à fiire penchier la balance en sa flveur. entre le père et le fils, l'enf it reçoit toujours beauiouj

Aussi, quel dépit quand ses enfiutts n'obtnitniit pas les plus qu'il ne donne.

prérences auNquelles il osait s'attendrei Il s'irrite ; i Loin de moi cepenlant W pensée de lumer le Upitr
serait tenté de Voitu reprendre ce qu'il vous a lon ; il hi qui, doié d'une me trop inanute et dévoité avec trop d'ar
semble que vous êteS un débiteur infidèle, on tout ait moins dleir à st missim sacre, prodige la eiunesse toius le
tt ingrat, trésors le soi aflfectionl ! Sanls doute il s'exbuse ales décep

Préservez-vous de cette indigne sujétion de ces soupçons tons enelles ; i as combien ss élève sont heureux, 'il
ignobles ; n établissez pas, Ci ieceptant des tilts ce que les savent l'être ! Sa parole, Iue le zèle enflaine, échtaufl
autres ne peuvent vous offrir, une sorte dcinégalité parmi les ines les plus tUdes ; et C mëme teei conme mn
tes élèves, qui doivent toujours être égaix. douce rosée, elle fiUt fleurir, dans les jeunes eSuîrs qu',elli

Voyez ce p:atvre enfint qui, il'ayanit rien à donner, con- pénètre, tous les sentiments généreux.
sidère d'mî air attristé ses hcuretx cunarades qui arrivent S'il éproive bien des peines, il tîest pas ioi plui sa
près le vots le sourire sur les lèvres et les mins pleines ; consolations car il est pour tne ae tendre niue fuile i
soi petit entr se gonlei de douleur et s'ouvre à l'amer sen- jouissances quie oïsme ie soupçonne ime ms.
timent de la jalusie ; il se sent humilié; il i'ose lever les larme le repentir, un généreux retour à la vertu in nPl
yeux ni sur eux i sur vols ; il croit toujours lire dans leurs mouvement le l'âme, oit m 'le des progrès ilîatteiuhiîs c
regards l'orgueil ti triomphe, dants les vôtres le reproche rapides dans le travail, lui causent dé tels élIns Ile joie, pi
de sa pauvreté, tos ses chagrins sont oubliés.

Un sage institutur refusera également, à moins de cr- Ces caractères élevés et tedres sont rares. Vous, reîste
constances extraordinaires, les services que ses élèves se- dans un sage milien entre MUidifl rnce qui vous rcihdrai
raient disposés à li reîpire et dont le prix peut s'évaluer coupable, et un zle trop ardent, qui vous rendraitâ nalben
en argent il ne soiffrira pas qtue sa femme eil reçoire des reux. R emplisse vos devoirs envers les cnants avec un
jeunes filles le l'école il refusera poliment, mais il n'ac- tendresse calme et résignée d'avanco à tout ce que lui ré
ceptera jamais. serve l'avenir,

Car si plus tal i s1élevait conître lui, dans la commune, Imitez le sage dcIe de Montausier. Cet honnie illuetr
nite do ces orages dont la prludence la plus attentive ne pré- avait été chargé d'élever le fils iu graid roi Louis I

serve pas totujotrs, les parents d's élves qui atraient sarclé lorsque arriva le joir qui mettait leour lui im terme à ceit
îItelques coins de son jardin, oi donné quelques soins à la diflicile et noble tche, il adressa ces paroles ait jein
propreté de sa maison, diraient " Cet iatituteur thisait de prince:
nos garçons ses doInestiques et île nos filles ses servantes." I AujoMrtPhui Nonseigneur, votre éducation est teru

Dans la coumtine la plus calme et la mieux disposée née. Si vous êtes honnête homme vous m'aimercz ; siim
our vots, agissez toujours avec les élèves commite si vous vous me haïrez, et je m'n consolcrai."

aviez à craitdre qu'elle ne vous devint un jour hostile. Le prince Tut teujours digne île son ancien mnaitre.
Vouîs n'aurez qu'à vous applauuir de la reteine et de la Pretiez comimelontausier votre résolution di'vaci
discrétion que vous inspirera cette pensée. Aucun le vos élèves tno se montrera ingrat, j'aiiiie à

Dans tous les car vos rapports avec les enfonis doivment
être ceux d'ii ani sage et sincère. Gardez-vous le 1:
fmiliaritj ne cprmettez janais que, niémîte hors de la
classe, ils oublient la Iistanice qui les sépare de vous ; mais
soyez toljouru retupli pour eux de biont, de complaisance,
de niansiétude. Montrez de l'intérét. pour tout ce qui les
conerîne. Je île vous (lis pas d aller les voir fréqucemient
lorsq'il sont malades ; supIoser que cette recommandation
vous est nécessure, ce serait vous ofTenser.

Vous avez tro> de jugenient Iotr vous oublie jamis en
Présence des éléves, pour étre inégal daîts votre manière
d'agir à leur rpu pasne avec cux on en leur
présence, pour les entronir de vois-nmèe et de vos afliires.
Sur ce sutjetje nvous dirai donc rien.

Ainiez, je vous le réluéte, ces dis enlituLs, (Ile 'ieli,
votre pays et leurs Imilles vous conien; inmz-s tells
cicilC ; aumiez chacit ul'x en particul ier. lis sachiez
vous préserver égalemont et dune iulifferenec n qui serait
coupable, et l'un attachement trop dévouité, qi devienlrail
pouir vous une source de é otis Sans douuttevts ro-
giriez de ressembler à Cet instituteur égoïste et duir (1i1i
s'acquiitte île sdia che comme d'un travail iéc tiqtac et
qui n'éprouve aucune sy mypatliie por cette aiinble jeu-
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croire, mais la ptlart seront indifIèrents, ou du uoins ils
sembuleront Pétre. En conservatit polir vous une afflctiei
silicèrc, ils tie chercheront p:s les oceasionts île Vous la
prouver en désirnt votre boihieur, ils tie feront rien pour
y contribier.

Cela ne doit ni vous troubler ni vous surprendre Jotii-
sez de la reconnaissance des coeurs énuéreux, et ne • Vi,

utùz pas des autres. i. ß ns.

nc hart n a e concn e à
Vi it attoretM ai:1 t loq erl

a < i i t île s ee. carltîuitut1alies titi c!lJIiul,
dieu t lie reg;îute a l ura d'iitetitelbigence ' î's ll' iniin 111n1

u à tillpirtéecomplte Cette :Iffecuon anon ucunill lelil
pur e i anu fjfo ti a titn pmrfum (i l e
uitit nule, ye lemeî dirées pitre3 elles-imes -

iiuit K''1 hiesme lithneit Ile bien-être inotau, r'oet i!niu
a huutshautnus le dél le phlt udélicat qui. l1ili.s(

ote l r lie um C'est pount-êtro la laiiix 1 eerttu y1l
i < < ii l' i i blettii ers le eutnr des enfdimle d10e1

ha plié à -ai wu 1 rêi e, c uoqu'on y respire àn el lhi
ruPu4 iîaeor de félicit qu'ou pinse rencotter sur la terie,


